
        
            
                
            
        

    
MAGIC BITES

 

J’étais dans Unicor Lane la nuit. Un mauvais moment pour un mauvais endroit. N’importe quoi peut arriver ici, mais jamais rien de bon.

Personne n’était responsable d’Unicor Lane. Aucune des nombreuses factions d’Atlanta ne pouvait le réclamer comme tel. Il était peuplé de ceux qui ont était un jour humain et de ceux qui ne l’on jamais était, et ils se cachaient dans les ruines sombres, se nourrissant des uns et des autres et des visiteurs importuns. Ainsi Unicor Lane est reconnue par tous comme un territoire neutre, un no-man’s land sur lequel vous pénétrez à vos risques et périls. Je devais rencontrer quelqu’un ici, et si elle allait aussi loin pour me trouver, je saurais ce qu'elle était.

Je me penchai en arrière, en sentant la pierre froide du bâtiment abandonné sur mon épine dorsale. Le clair de lune transperçait par les trous du toit, en éclairant un trou dans le mur. Elle passerait par là. Les ténèbres nocturnes me cachaient, j’aurais donc beaucoup plus de temps pour la regarder. L’unicor était calme. La nuit n’est jamais vraiment silencieuse, mais pour l’instant les monstres surveillaient leurs manières. Aucun d’eux ne savait pourquoi j’étais là, mais tous étaient d’accord pour dire qu’ils ne voulaient pas être la raison de ma visite. Tout ce que je savais de cette Merc venait de Jim, mon chef de sécurité. Il avait travaillé avec elle dans La Guilde des Mercenaires. Ça me faisait réfléchir. Jim est un chat et a toujours préféré la chasse en solitaire. Il était rare pour lui de laisser quelqu’un de l’extérieur de la meute couvrir ses arrières. Il m’avait dit qu’elle était rapide pour une humaine et bonne avec une lame. Il avait dit également qu’elle avait une grande gueule et se battait quand elle devait courir. Rien que pour ses raisons je ne l’aimais pas. Les Mercs étaient des mangeurs de bas fond. Aucun honneur, aucune intégrité, aucune loyauté. Je n’avais pas pour habitude de rencontrer personnellement les voyous qui se faisaient passer pour des durs. J’avais des gens pour ça.

Cependant, j’étais enclin à prendre ce risque cette fois, puisque Jim s’était porté garant pour elle. Il l’avait vu se sortir de situation qui aurait dû la tuer. Jim ne croit pas qu’elle avait sortie toutes ses cartes. Elle cachait probablement une magie puissante, ce qui signifiait qu’elle viendrait avec des bagages. C’était excellent si ça s’avérait utile. Quelque chose chassait mon peuple, le Peuple libre d’Atlanta. On possédait les meilleurs traqueurs de la ville, mais on ne l’avait pas encore attrapé. En temps normal on aurait résolu nos propres problèmes. On l’aurait gardé dans la famille. Les humains nous voient comme des monstres, et je n’avais pas besoin de leurs donner encore plus de raisons. Mais les meurtres sont trop nombreux et quelques vampires avaient été détruits aussi – ce n’était pas de grosses pertes – et l’Ordre Miséricordieux s’impliquait et proposait leur aide. Le seul homme en qui j’avais confiance dans cette organisation de fanatique, un Chevalier Divin de l’Ordre avait enquêté sur l’affaire et mis a mort, sans doute par la même créature. J’avais peu d’amour pour les humains et encore moins besoin d’eux, mais Greg Feldman était mort en nous aidant ça signifiait quelque chose. Incroyablement, ce merc avait été sa pupille et avait hérité de l’affaire avec un poste temporaire à l’Ordre. Je trouverais cette chose qui avait assassiné mes gens. Je serais debout et gouterais son sang quand la lumière disparaitrait de ses yeux. Rien ne changera cela. Mais avec l’aide de l’Ordre, je trouverais qui il est plus rapidement. Si la pupille de Greg cherchait vengeance, tant mieux. Ça voudrait dire qu’elle était prête à prendre des risques ce qui pourrait m’aider à avoir ce que je voulais – mes dents sur la gorge de cette créature.

Je l’avais sentie avant d’entendre son approche, Jim était resté à l’extérieur. Le vent de la nuit apportait un mélange de senteurs sous ma langue. Du cuir – des vieilles bottes. Une touche de sueur, propre et sans aucun doute féminin. Un mélange de romarin, de camomille, de lavande – shampooing. Un parfum à base de plantes étrangères en cet endroit humide et moisi, c’était agréable. Une trace très faible de clou de girofle et d’acier – de l’huile pour épée.

Elle était calme, presque silencieuse pour une humaine. Intéressant. Qu’était-elle ? Enfin le faible bruit d’un pas. Viens plus prêt, petite souris, tu y es presque. Les ombres de la nuit m’avalaient. Elle entrerait juste en face de moi, – c’était la seul voie – et je la verrais avant qu’elle ne m’aperçoive, si je décidais de me faire voir. Peut-être que si elle était comme elle sentait, je lui ferais ce privilège. Un léger frottement d’un pied glissant sur la pierre. Je me penchai en avant pour avoir une meilleure vue. Le clair de lune, passant par le trou du toit, illuminait la scène quand elle mit un pied par l’ouverture. Elle entra par le côté lentement et avec précaution, tenant une épée. Une étrange lame pâle. Elle la tenait comme si elle savait ce qu’elle faisait, mais sa foi en sa capacité se protéger était déplacé. Le bout de mes griffes démangeait l’intérieur de ma peau, elles voulaient sortir. Elle avait peut-être une épée, mais moi j’avais six griffes.

Elle balaya la zone, s’arrêta pour écouter, puis avança furtivement comme un danseur, se dissimulant dans l’ombre la plus proche avant que j’ai pu apercevoir son visage. Une nouvelle bouffée de son parfum me parvint. Elle fit une pause et je savais qu’elle regardait dans l’ombre, essayant vainement de me trouver. J’aimais la façon dont elle se déplaçait, équilibrée et légère, ni sur la pointe des pieds, ni rigide. Un corps agréable. Viens à moi, souris, n’aie pas peur. Elle fit un pas en avant et je l’aperçu de profil. Exotique, traits forts, pas vraiment jolie, mais j’aimais ce que je voyais. Je dessinai avec mes doigts dans la terre, en grattant légèrement le sol. Elle pivota sur un pied, tournant son épée. Vite. Ses yeux foncés regardaient droit dans les miens. Je ne détectait aucune crainte. Mais au lieu de ca, un regard de défi. Donc, ce n’était pas une souris après tout, mais quelque chose de mieux. Ça pourrait être intéressant. Je la laissais dansé un peu plus dans la saleté. Elle était agréable à regarder.

Elle s’accroupit avec sa main tendue. Que diable faisait-elle…

— Ici, minou, minou…

Oh mon dieu ! elle était retardée, j’allais tuer Jim.

Elle cligna des yeux et me regarda. Elle avait vu mes yeux briller.

Je reculai, me plaçant dans l’ombre pour retrouver ma vraie forme dans l’obscurité. Si tu veux un minou, petite fille, je vais t’en donner un que n’est pas près d’oublier.

J’entrai dans le clair de lune. Elle se figea.

C’est ça. Aucun mouvement brusque. Je pivotai lentement vers elle, et tournai autour d’elle. Tu aimes le minou maintenant ? Je pouvais sentir sa surprise et sa peur. Nos regards se croisèrent. Ses yeux s’écarquillèrent avant de tomber sur le cul. 

Je me retirai dans un coin sombre. Je ne savais pas quel effet aurait un lion riant d’elle et je ne voulais pas qu’elle s’évanouisse. Je revins sous ma forme humaine, vêtu d’un sweat et d’un tee-shirt. À un autre moment, j’aurais pu sortir sans, mais c’était une réunion d’affaire. Le mieux était qu’il en reste ainsi. Je lui laissai quelque instant pour se remettre. Elle dépoussiéra son jean.

— Minou, minou ?

Elle sursauta un peu. Fille intelligente. La plupart des change-formes ne peuvent pas se transformer d’une forme à l’autre comme ça. Je ne suis pas qu’un changeforme. Je suis le Seigneurs des Bêtes.

— Ouais, articula-t-elle faiblement. Vous m’avez eue par surprise. La prochaine fois, j’apporterai du lait et de l’herbe à chat.

Les jouets n’étaient pas nécessaires.

— S’il y a une prochaine fois.

Je sortis de l’ombre et elle se tourna vers moi. Elle semblait presque soulagée que je ne sois pas nu.

La plupart des femmes avaient la réaction inverse. C’est ce détail qui causa sa perte.

 

 


MAGIC BURNS

 

Lorsque j’eus travers la porte d’entrée de Kate, la première chose que je sentis fut le sang et le poison.

Ensuite, la fumée et autre chose, de salé et d’amer. Comme un aquarium. Mais que c’était-il passé ici ?

La petite fille était hystérique, criant que Kate mourait. Elle avait presque raison. Je m’attendais à que ce soit mauvais, mais sa vue m’a stoppé et glacé. Kate était couchée sur le ventre dans sa salle de bain, la pâleur de sa peau contrastait avec le sang noir qui semblait être partout. Son dos avait été déchiré par quelque chose d’une force sauvage. À ce moment-là, je compris que je pouvais la perdre. J’avais vu des humains mourir pour moins que ça.

Le donjon était hors de question. Trop loin. C’est pourquoi j’avais ordonné à Doolittle de se rendre vers le bureau Sud avant d’aller sauver l’idiote. Je la soulevai  du sol et mis à courir. Sa peau était en feu, et je courai aussi vite que possible. Les battements de son cœur ralentissaient et j’avais cette idée stupide que si je la laissais, elle mourrait. Je devais l’amener à Doolittle. Je fis irruption dans le bureau, toujours avec Kate dans les bras, en hurlant après Doolittle. Ce n’était pas nécessaire, il était là. Je la posai doucement sur une civière en attente et la fixai du regard.

— Peux-tu la sauver ?

Il jugea de son état d’un coup d’œil.

— Mon Seigneur, ses blessures sont nombreuses et son état est…

Je l’interrompis.

— Essai.

Il partit à toute vitesse avec elle et la seule chose que je pouvais faire, ce fut de la regarder être emmener.

En attendant, je décidai de lire, je pris un exemplaire de White Once and Future King sur l’étagère et j’ordonnai qu'on m'apporte une bière. Après dix pages, je savais que c’était inutile. Je fermai les yeux, je me penchai en arrière et attendis l’appel.

Quelque temps plus tard le téléphone sonna et Doolittle m’informa qu’elle semblait stabilisé. Il avait purgé le poison de son organisme et sa fièvre tombait. Quelqu’un m’avait dit une fois qu’il est mieux d’avoir de la chance que d’être bon. Il ou elle devait avoir eu Kate à l’esprit. Avec la vague de magie si forte, le bon docteur qui avait déjà des pouvoirs considérables, avait vu ses capacités augmentés suffisamment pour guérir les balafres sur son dos et neutraliser le poison qui coulait dans son organisme. Je ne sais pas pourquoi mais quand il m’avait dit qu’elle vivrait probablement, j’avais libéré un souffle que je n’avais pas eu conscience d’avoir retenu. J’aurais dû savoir qu’elle était trop têtue ou stupide pour mourir.

La vraie question était pourquoi j’avais été aussi inquiet. Pourquoi me souciais-je tellement si cette fille idiote allait vivre ou mourir ? Elle n’était pas de la meute, pas tout à fait humaine, mais pas l’une d’entre nous quand même. Chaque fois qu’elle passait dans ma vie agitant son cure-dent, je savais qu’il y aurait des ennuis, du genre qui se terminait souvent avec l’un de nous grièvement blessé. Elle était arrogante, impulsive et n’avait pas reconnu mon autorité ni le respect de ma position. Elle m’avait même défié devant mes gens. Si ç’avait été quelqu’un d’autre jamais…

Mais elle était drôle parfois, et jamais ennuyeuse. Dieu, je voullait presque voir son visage quand elle est se rendrait compte que j’avais sauvé son cul une fois de plus. En réalité, c’était un joli cul, maintenant que j’y pensais. En fait la mémoire de ce cul et de sa propriétaire semblait être remarquablement claire. Je me levai.

J’avais besoin d’une douche et de fermer les yeux. Je me serais damné si elle me voyait fatigué ou échevelé. Quand elle se réveillerait finalement, se sentant six pied sous terre, je voulais la regarder propre et frais.

 

Je n’avais pas besoin de m’inquiéter. Presque une journée était passée avant que Doolittle m’appelle pour me dire que sa patiente semblait revenir à elle.

— Comment se sentira-t-elle ?

— Comme revenant de l’enfer et probablement…

— Affamé, ai-je deviné.

— Oui, je le crois bien. La guérison accélérée a brulée les ressources de l’organisme. Je crois qu’elle sera affamée.

Je souris :

— Docteur, croyez-vous qu’elle pourrait profiter d’une soupe de poulet bien chaud ?

Il y eut une pose avant que Dolittle réponde.

— Mon Seigneur, je pense qu’elle aimerait beaucoup.

Oh oui, elle serait assisse dans le lit et mangerait ce que j’aurais apporté pour elle comme une bonne petite fille. La meilleure chose serait de la regarder pendant qu’elle avalerait comme d’habitude sans aucune idée des conséquences de ses actes.

Comme je marchai à grand pas vers la chambre avec une cuisinière derrière moi portant le potage sur un plateau, j’entendis la fin d’une conversation.

— Comment suis-je arrivée ici ?

— Sa majesté t’a portée.

— Il est bien cuit ou juste coupé en deux cette fois-ci ?

Son inquiétude était touchante.

— Ni l’un ni l’autre, ai-je répondu.

Ses yeux s’agrandirent. Je pouvais marcher silencieusement quand je le voulais, j’étais un garou après tout. Je fis signe à la cuisinière d'apporter le potage. Doolittle s’inclina et quitta la pièce suivi de la cuisinière.

Je pris un moment pour parcourir Kate du regard. Je ne l’avais pas vu depuis la veille. Son visage était exsangue. Des cernes sous ses yeux gonflaient et sa peau était tendue sur son visage. Elle ressemblait à un fantôme. Presque fragile.

Je n’étais pas habitué à la voir comme ça. Ça m’effraya un peu.

— T’as une sale mine.

L’honnêteté est importante pour toute relation.

Elle s’éclaircit la gorge.

— Merci, je fais de mon mieux.

Fragile et faible mais toujours Kate.

Je pris un bol de soupe et pensait à ce que ça signifiait ici, si je lui offrait et qu’elle l’acceptait. Elle ne pouvait pas savoir ce que ça signifiait. Mais j’allais le faire. C’était ça, osé…

Je lui tendis le bol pour qu’elle puisse le saisir. Avant que je puisse l’avertir, elle le saisit à deux mains, et se brula.

— Idiote.

Je m’assis dans le fauteuil devant elle avec le potage et une cuillère.

— Merci.

Elle me remerciait en fait. Ça ce passait plutôt bien en fait. Je mettais presque attendu à ce qu’elle me jette le potage.

Kate saisit la cuillère et commença à manger.

C’est ça, mange.

— As-tu récupéré les cartes ? Elles étaient…

— Sur la commode. Ferme-la et mange ta soupe.

Je pris la chaise de Dolittle et la regardai pendant qu’elle mangeait. C’était agréable, nous étions ensemble et jusqu’à présent nous n’avions pas essayé de nous entretués. Peut-être que si je pouvais la garder calme… peut-être que si je continuai à l’alimenté…

— Alors c’est ça le secret !

Elle sembla légèrement choquée. Aucun mot d’esprit. Peut-être l’avais-je effrayée.

— Ca va ? Tu as pâli tout d’un coup.

— Le secret de quoi ?

— Le secret pour te faire taire. (Je souris.) Je dois juste te battre comme plâtre et te donner du bouillon de poule. Et alors quel silence !

Elle fit une grimace et retourna à sa soupe.

— De quoi croyais-tu que je parlais ?

— Je ne sais pas. Les voies du Seigneur des Bêtes sont impénétrables pour une humble merc comme moi.

— Tu n’es pas capable d’humilité.

Son bol étant vide, je lui en tendis un autre. Cette fois nos doigts se touchèrent. Tout en les touchant, je la regardai dans les yeux. Nos visages étaient très proches. Ses lèvres légèrement entrouvertes. Je me penchai vers elle… Elle saisit le bol brusquement et ce fut comme si le charme s’était rompu.

Marrante petite souris.

— Pourquoi tu m’as sauvé ?

— J’ai décroché le téléphone, il y avait une enfant hystérique qui hurlait que tu allais mourir et qu’elle était toute seule et que les non-morts allaient revenir. J’ai pensé que ce serait une conclusion intéressante à une soirée ennuyeuse. Tout en baisant les non morts.

Elle semblait perplexe.

— Pourquoi et comment Julie a-t-elle appelé ici ?

— Elle a appuyé sur le bouton « Rappel ». Maligne la gamine. Il va falloir que tu m’expliques comment tu t’es retrouvée dans cet état.

Mes gens avaient rampés sur place, reniflant centimètre par centimètre. Il y avait eu trois assaillants, non humain. Aucun corps, mais des preuves d’incendie, de bosses et de taches sur les murs. Le plus logique que j’en avais conclu etait qu’elle avait tué quelque chose dans la cuisine, avait touché le deuxième avec du feu et enfoncé le troisième dans le mur. Derek avait emporté la gosse au Donjon. Il avait travaillé avec elle, mais c’était une enfant de la rue, elle n’avait confiance en personne et, jusqu’à maintenant, n’avait pas encore parlé. Les yeux sombres du visage pâle de Kate me regardaient.

— Non.

Donne lui au moins une chance.

— Non ?

— Non.

Putain de merde, pas encore. Je croisai les bras et lui décochai mon regard mécontent – et ça voulait tout dire. Elle  regardait fixement derrière moi. Ç’en était trop. Je me penchai en arrière.

— Tu sais ce que j’aime chez toi ? Tu n’as aucun bon sens. Tu es là, dans ma maison, tu peux à peine tenir une cuiller et tu me dis « non ». Tu tirerais sur les moustaches de la mort si tu pouvais lui donner un coup de pied.

Elle ne savait pas que ce moment-là était proche. Sacrement proche.

— Je vais te le redemander, qu’est-ce que tu as foutu ?

— Je vois. Je récupère les cartes de la Meute qu’elle a égarées et, en retour, tu me ramènes ici contre ma volonté et tu me menaces. Je suis sûre que l’Ordre se réjouira d’apprendre que la Meute a kidnappé une de ses mandataires.

— Aha ! Et qui va le leur dire ?

Oui, la Meute regrettait énormément de ne pas avoir pu sauver l’un des mandataires, ses blessures étaient trop nombreuses. Ce serait facile. Larynx écrasé ? Comme si quelqu’un l’avait étranglé ? Bizarre.

Elle me regarda comme pour mesurer mon intention. Le ferais-je ?

Teste-moi.

— J’imagine que je vais devoir te casser la gueule et m’enfuir.

Hahaha. Peut-être dans une autre vie ou si j’avais un vaisseau sanguin éclaté dans le cerveau.

Elle me lança un sourire fou. Je lui montrai le bord de mes dents.

— Dans tes rêves !

— On n’a jamais eu notre deuxième round. Je pourrais gagner.

Ouais et ce jour-là on se réunira avec le Peuple et on fera un spectacle dans la vieille grange.

Elle fit une grimace.

— Salle de bains ?

Je fis un signe vers celle-ci et elle sortit soigneusement du lit, comme si elle n’était pas sûre de tenir debout toute seule. J’eus presque pitié d’elle. Puis, en voyant le reste de sa personne, je ne pus pas m’empêcher de sourire.

— Qu’est-ce qu’il y a de drôle ?

— Il y a un petit nœud sur ta culotte.

Elle baissa les yeux. Elle portait un débardeur et une culotte bleu soyeuse avec un nœud. Son visage devint blanc puis rouge. Hahaha.

— Il y a un problème avec les petits nœuds ?

— Non. Je m’attendais à du fil de fer barbelé ou à un chaîne en acier.

Elle leva les yeux au ciel.

— Je suis assez sûre de moi pour porter des culottes avec des petits nœuds. Et en plus, elles sont douces et confortables.

Je voulais bien le croire.

— J’en suis sûr.

De nouveau, elle leva les yeux au ciel. Elle hésita.

— Je suppose que tu ne vas pas te retourner le temps que je traverse la pièce ?

Et manquer le défilé de culotte.

— Eh non.

Elle fit un vaillant effort pour sortir du lit, mais ses jambes la trahirent. J’eu a peine le temps de la rattraper avant qu’elle ne touche le sol. Je la serrai un instant, profitant de la proximité. Elle sentait Kate. Je pourrais m’habituer à son odeur.

— T’as besoin d’aide, bagarreuse ?

— Ça va, merci.

Elle se raidit, mais je la retins encore un instant, avant de la relâcher.

Elle alla jusqu’à la porte.

— C’est le placard, ai-je fait remarquer gentiment.

Elle la regarda comme si elle allait pleurer et avança vers la salle de bain.

 

 


MAGIC STRIKES

 

Près d’une douzaine de mes meilleurs gens avaient complètement désobéi, parmi eux mon chef de sécurité, notre chef de la médecine, un jeune loup, et le scion du clan Bouda. Ils avaient rompu ma première loi. Ils avaient choisi de participer aux Jeux de minuit et avaient refusé l’ordre direct de comparaître devant moi et d’expliquer leurs actions.

Je n’avais jamais remis en question la loyauté de Jim, il était l’Alpha du Clan des chats et mon second. Doolittle méprisait la politique et m’avait sauvé la vie plus souvent que j’aimais à le reconnaitre. Derek était devenu un membre de la meute après que son père eu viré wolf et massacré sa mère et ses sœurs. Et ça arrive plus souvent qu’on ne pense, il fallait tuer les survivants, en particulier les adolescents car on les soupçonnait d’avoir une prédisposition génétique à virer wolf.

Jim avait été en faveur de l’exécution de Derek. Je ne l’avais pas suivis, ce que je faisait rarement.

Le gosse avait vécu beaucoup de choses et j’avais décidé qu’il méritait une chance. Avais-je fait une erreur ? Que Raphaël soit impliqué dans tout ça ne m’avais pas surpris du tout. Si le petit paon de Bea pensait que je ne toucherais pas à son joli visage, il était aussi stupide que ces filles qui le suivent partout en lui tournant autour comme des chiennes en chaleur.

Qu’est-ce qui pouvait pousser un chat, un loup, une hyène, et un mage blaireau d’âge moyen à risquer ma colère ? Je ne pouvais pas comprendre le pourquoi du comment, mais j’ai une sacrée bonne idée de qui. Kate Daniels emmerdeuse professionnel. Kate travaillait pour l’Ordre, les humains qui méprisaient mon genre. Ouais, elle était employée par l’Ordre et remplissait des missions pour la Guilde, mais je vous jure que sa mission première dans la vie était de rendre la mienne misérable. Elle m’avait publiquement défié et en privé également, et que Dieu me vienne en aide, elle rebondissait à l’intérieur de ma tête comme un taureau dans un magasin de porcelaine.

Dès que j’eus eu vent que quelque chose n’allait pas, je l’avais appelé. Comme à son habitude, – de façon charmante et diplomate – elle avait nié toute connaissance en même temps que décliné poliment mon aide de toutes les façons. Bien sûr, elle était dans le pétrin jusqu’au jolie cou qui est le sien. Plus tard, j’avais commencé à recoller les morceaux, elle avait appelé pour me dire, qu’elle et Jim étaient entré en clandestinité ensemble et m’avait même offert un dîner érotique si je la retrouvais dans les trois jours. Kate court-circuites mon cerveau. Dans ma tête, on avait toujours ces échanges claire et cohérent, mais une fois qu’on était face à face, ce qui en sortait, était :

« Kate fait ce que je te dis ou je te tue. »

Sa réponse par défaut était :

« Va te faire foutre. »

Et on allait en descente à partir de là.

Après avoir secoué la tête pour chasser l’idée de Kate nue hors de ma tête, je réalisai que cette image n’avait pas de sens. Jim et Kate avaient travaillé ensemble sur de petits boulots pour la Guilde, mais n’y avait jamais eu un soupçon de rien de plus qu’une amitié fondée sur le respect mutuel. Je savais pertinemment que Jim aimait son tigre à moitié aveugle et végétarien. Qui diable avait jamais entendu parler d’une chose pareille ? Elle donnait aux grands félins une mauvaise image et elle essayait toujours de se tuer en conduisant trop vite.

Jim a une haute opinion des capacités de Kate, ce qui était une chose rare. Kate était habile avec son épée, presque aussi bonne qu’elle croyait l’être. Je continuai à essayer de comprendre : même s’ils avaient décidés de s’enfuir ensemble, que vienne faire les jeux de minuit ? Je savais que Kate se battait pour le plaisir, ou l’argent. Ont-ils besoin d’argent pour leur nouvelle vie ensemble ? Comment avaient-ils fait pour impliquer les autres ? Derek travaillait pour Jim, et adorait Kate. S’ils l’avaient utilisés… Ça je ne pouvais pas le pardonner.

Je savais aussi que la compagne de Raphaël était la meilleure amie de Kate. Il ferait n’importe quoi pour elle ou juste pour me faire chier. Peut-être qu’il pensait que sa maman pourrait intervenir en son nom s’il était capturé. J’avais presque espéré que B ne s’en mêlerait et s’y empêtrerait avec lui. Après tout, elle était épine dans ma patte aussi loin que je me souvienne. ET ça me ferais plaisir de l’enlever. Au moins Mahon n’était pas mêlé à cette absurdité, je pouvais lui donner cet honneur. Je sais qu’il aurait aimé l’être, et la fidélité ne doit pas resté sans récompense. Rien de tout ça bien sûr n’expliquait l’implication de Doolittle. L’avaient-ils forcé à les aider ? Peut-être mais il est un salaud difficile et vieux et vous ne croisez pas un blaireau sans bonne raison.

Je voulais savoir et je suivis Kate à l’une des maisons d’hébergement de Jim. Elle était seule, mais je pouvais sentir l’odeur des autres, ils avaient été là-bas récemment. Derek était blessé, je le sentais. Ça m’avait conduit sur le bord et je lui avais sauté dessus au son sans regarder. Droit dans une cage à Wolf. Quand j’eus cessé de rugir, Kate m’avait tout expliqué. Je savais maintenant pour le diamant et pour les Rakshasas. J’avais compris pourquoi Kate s’était senti obligé de faire ces choses. Il y avait un sens, elle avait tenté d’aider ses amis et la meute. Ce que je ne pouvais pardonner ou comprendre était, comment elle avait fait ces choses. Kate faisait exploser des choses et essayais de les recoller avec de la salive. Si seulement elle était venue dès le début, mais maintenant il était peut-être déjà trop tard.

Comme j’étais assis au fond de la cage à wolf, attendant que la peau sous mes paumes guérissent pour essayer de nouveau contre les barreau d’argent, j’avais ralenti ma respiration et avais revu mes options. Aucune n’était satisfaisante. Je pouvais attendre qu’ils me sortent de cette cage ou quelqu’un d’autre me trouve. Non, ce n’était pas acceptable. J’étais le Seigneur des Bêtes, je n’allais pas rester en cage et ressortir comme un chiot. Je pouvais sortir, mais ça allait faire mal, très mal et dans cette colère j’abattrais non seulement Kate et compagnie, mais aussi toute personne qui essaierai de m’arrêter. Aussi en colère que j’étais, j’avais du admettre que je n’avais pas envie de cela non plus.

À présent, ils étaient déjà dans l’arène. Sauf l’abattage total des gardes rouges, je ne pouvais pas entrer pour les arrêter avant que tout ce public de malade ne voit les membres de la Meute participé au Jeux. Après ça, trop de personne serait au courant et je ne pouvais pas laisser passer ça. S’ils survivaient, je devrais les tuer. Tout seul devant le reste de la Meute. Kate avait fini son laïus et était parti. Je m’étais forcé à me détendre et essayai de trouver un moyen de sortir de cette cage. J’avais supposé que j’étais seul avec mes pensées quand j’ai entendu quelque chose bouger dans le couloir.

L’odeur était familière mais je ne pouvais pas la placer, certainement pas Kate, mais…

Julie. Son chaton. Tout ce que je devais faire était de la convaincre de me libérer.

J’avais fermé les yeux et l’avait écoutée se glisser dans la maison. Tout près, presque suffisamment proche.

Ici minou, minou, minou.

 

Je fermai les yeux et me concentrai sur le son des pas s’approchant de ma cage. Julie montrait du potentiel, se déplaçant bien pour une enfant humaine, calme et prudente malgré l’obscurité et l’environnement peu familier. Kate aurait fait irruption dans le noir à coups de couteau. Je me demandais brièvement où et qui avait appris à Julie à se faufiler ainsi. Elle n’avait pas survécu à la rue en étant lente ou stupide. Derek semblait épris d’elle et il était évident qu’elle avait succombé face au gamin. Pour elle, il était plus vieux et beau. Derek endommagé, se rétablissant doucement avec son jeune visage à jamais ruiné.

Saurait-elle le regarder de la même façon ?

Une nouvelle vague de rage et de douleur m’envahit presque, et je dû me battre contre l’envie de rugir de frustration. Il y aurait un temps pour la fourrure et la fureur, pour le déchirement de chair et le goût de sang sur la langue. Ce n’était pas le moment. Prendre une grande inspiration. Ne pas faire peur au chaton. La convaincre de me laisser sortir. Viens tout près, Julie, voilà, tu y es presque là. Quand elle eu été assez près pour que je puisse entendre sa respiration, je me priais de faire mon possible pour ne pas prendre ma voix de fou. 

– Ok, Kate t’as gagné, je ne peux pas sortir, laisse-moi sortir, et je vais te donner les centaines de dollars que je te dois.

Les enfants apprécaient l’argent ?

Elle marchait dans la chambre et s’assit sur le plancher. Une toute petite chose, la peau et les os, visage étroit, cheveux pâles.

— Bien essayé. Vous savez que je ne suis pas elle, et que vous savez qu’elle est partie maintenant et que vous ne pouvez rien obtenir d’elle.

Intelligente la fille.

— Regarde gamine, je ne veux rien. Fait moi sortir d’ici s’il te plaît.

— Julie, mon nom est Julie. Pourquoi ?

— Pourquoi quoi Julie ?

— Pourquoi devrais-je vous laissez sortir ?

— Parce que je le demande gentiment, et il vaudrait mieux pour toi et ta… – psychopathe de tutrice, terrible modèle, mauvaise influence – Kate que tu me libère, repris-je.

— Pourquoi fais-tu ça ?

Ok, je jouais le jeu, mais ma patience était de plus en plus mince.

— Faire quoi exactement ?

— Les gens. Les menacer avec cette voix calme effrayante. Ils ont tous peur de vous.

Ridicule.

— Je ne menace pas les gens, je suis agréable. Je ne hurle ou ne crie pas.

Continue comme ça et tu verras comment je peux être terrifiant.

— Conneries. Ils ont tous peur de vous. Jim, Derek bien qu’il vous respecte. Kate aussi, et elle n’a pourtant peur de rien.

C’était intéressent.

— D’abord, regarde ma bouche, l’enfant. Qu’est ce qui te fait penser que Kate a peur de moi ?

— Va te faire foutre, je ne suis pas une enfant et vous n’êtes pas mon patron. Elle a dit que vous avez fait irruption dans sa maison et que vous avez volez des choses.

Je croisai les bras sur ma poitrine. La dernière chose que je voulais faire était d’expliquer les rituels d’accouplement à une jeune fille.

— Je suis le Seigneur des Bêtes. Pas un voleur ou un cambrioleur.

— Vous avez pris une tarte. Pourquoi avoir fait ça ? N’avez-vous pas tout ce qu’il vous faut, des personnes, qui font la cuisine pour vous ? Kate n’a pas beaucoup d’argent, pourquoi voulez-vous voler sa nourriture ?

— C’est l’affaire des adultes, je ne vais pas m’expliquer à une enfant.

— C’est quelque chose qu’un trou du cul aurait fait.

Je retins un grognement.

— Petite fille, je ne vais pas t’avertir de nouveau, ne me parle pas comme ca…

— Ou bien quoi ?

Elle m’avait là. Il y avait des limites que je ne franchirai pas. Je ne ferais pas de mal à un enfant. Jamais.

J’ai dû respirer à fond et marcher loin du rebord. Persuade-la. Sois raisonnable. Je pouvais être raisonnable.

— Regarde, Julie, je suis un gars sympa. Je te demande gentiment de me libérer. Je pourrais sortir d’ici, mais tu ne voudrais pas, je te le promets. Ce serait effrayant et bruyant et personne ne veut ce genre de chose. C’est la dernière fois que je te le demande. S’il te plait libère moi avant que je me fâche et que je fasse quelque chose que nous regretterions tous les deux.

— Vous le faites en ce moment. Je ne suis pas stupide. Je sais que vous êtes fou, et je sais que si je vous laisse sortir vous me feriez du mal pour essayer de me faire dire où est Kate.

— Non, je ne fais pas de mal aux chatons humains. Jamais je ne le ferais. Je te donne ma parole.

Elle me regarda tout en y pensant.

— Je sais où est Kate et pourquoi, mais je ne sais pas pourquoi elle m’a laissé dans cette cage. Je ne lui ferai pas de mal et elle le sait.

J’avais fait irruption chez elle, je l’avais embrassée, j’avais été indulgent au delà de ce qu’un de mes gens pourraient faire impunément. Toute femme saine d’esprit devrait savoir où nous en étions. Je ne ferais jamais de mal à Kate. Je pouvais hurler et menacer, je pouvais même bondir quand l’occasion m’y amenait, mais elle savait sacrément bien qu’aucune violence ne suivrait. Mais là encore, nous parlions de Kate. Rien n’était sain d’esprit chez elle. C’est pourquoi j’étais là, dans une cage à wolf, en train de convaincre une enfant effrayée que je ne la déchiquetterais pas en morceaux.

Julie rassembla ses genoux contre sa poitrine. L’enfant semblait n’avoir pas assez à manger. Un coup de vent aurait pu la renverser.

— Kate pense qu’elle doit sauver tout le monde.

— Qui sauve-t-elle en me gardant ici, Julie ?

— Ses amis et vous de devoir les punir. Elle sait que vous vous sentiriez mal si vous le faisiez.

— Qu’est-ce que ça veut dire ?

Elle s’arrêta un instant, puis continua lentement :

— Elle sait que vous êtes furieux et vous ferez des choses de Roi lion, les punissant pour… (Elle fit une pause, pesant ses mots.) désobéissance. Vous le regretteriez quand vous vous seriez calmé mais alors ce sera trop tard. La mort c'est définitif.

— Pourquoi penserait-elle que je le regretterais ?

J’étais réellement curieux. Que diable était mon « la chose de Roi lion » ?

— La chose du Roi Lion ?

— Parce qu’elle vous aime et croit que vous êtes un bon gars.

— Elle a dit ça ?

Un bon gars, hein.

— Non, mais je peux le dire à la façon dont elle vous regarde, et qu’elle parle de vous.

De plus en plus intéressant.

— Regarde comment ?

— Elle a le même regard que ma mère, quand elle parlait de mon père. Et ils sont morts maintenant.

— Je sais, je suis désolé.

— Tout le monde dit toujours ça, mais ça ne veut rien dire. Ils disent ça comme ils disent « bonjour » ou autre chose.

— Ça veut dire quelque chose, lui dis-je. Mes parents sont morts aussi, et j’avais ton âge quand je les ai perdus.

Julie regarda comme si elle était sur le point de pleurer et agita les bras.

— En tout cas. Écoutez, je ne suis pas stupide. Je sais des choses. Des choses d’adulte.

— Comme quoi ?

— Comme le sexe. Je connais les choses du sexe.

Je la regardai fixement.

— Le fait est, qu'elle vous aime, elle vous aime – vous aime. Elle allait tuer Derek pour vous, s’il avait tourné Wolf, donc vous n’auriez pas eu à le faire.

Maintenant, ça commençait à avoir un sens. Donc, c’était comme ça que c’était arrivé, Derek était sous la responsabilité de Jim et pendant ce temps, il avait tout foiré royalement. Maintenant Kate avait été entrainé dans ce gâchis. Dans son esprit elle était aussi responsable du gosse que nous l’étions. Derek était venu demander son aide et elle avait été incapable de refuser. Malheureusement, tous était allé de travers comme les choses ont tendance à faire dans notre monde et le gosse avait été blessé. Maintenant elle se le reprochait et la seule chose qu’elle pouvait faire était de continuer en espérant que ça aille pour le mieux. Elle avait tout prit sur elle, comme un alpha l’aurait fait. Je devais bien lui reconnaître ça, elle allait toujours jusqu’au bout des choses, mais c’était à moi de le faire. C’était mon travail de savoir ce qui se passait, de sauver, protéger et tuer quand il n’y avait pas d’autre choix, et j’avais échoué.

Je ne pouvais réparer tous les dégâts, mais je pouvais l’intensifier et la prendre en charge. Je pouvais l’assumer tant qu’il y avait encore un souffle dans mon organisme, aucune autre personne de mes gens serait impliqué. Qu’elle le sache ou non, Kate était mienne maintenant, donc je la sauverais ou mourrai en essayant. C’est ce que je faisais, j’étais le Seigneur des Bêtes. Je restai debout et fermai les yeux.

— Julie, si tu me libère je promets de ne pas te faire de mal, ni à Kate, ni aucun de mes gens.

— Vous allez les aider dans le Jeux ?

— Oui, je vais le faire.

— Même Derek ?

— Quoi ?

Que pouvais-je faire pour lui que Doolittle ne pouvais pas ?

— Il est avec eux, se battant contre les créatures qui lui ont fait du mal. Il est très courageux.

Sacré imbécile.

— Oui, mais idiot aussi.

Je me demandai si elle connaissait toute l’histoire. Julie grimaça.

— Oui, je sais, il s’agit de la jeune fille. Je m’occuperai d’elle plus tard, mais j’ai besoin de promesse pour les autres.

— Julie, je te donne ma parole, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour aider nos amis et punir nos ennemis.

Elle laissa échapper le souffle qu’elle retenait et sourit enfin.

— Ok, on a un deal.


MAGIC BLEEDS

 

J’avais été le Seigneur des Bête d’Atlanta pendant la moitié de ma vie. J’étais responsable de la vie de plusieurs centaines de personnes qui avaient fait le choix de suivre le Code. Certaines personnes vous diraient que ça signifiait diriger les gens et leur dire ce qu’ils doivent faire. C’était seulement une partie. Être le Seigneur des Bêtes consistait à faire ce qu’on jugeait la meilleure chose à faire. De mon expérience, il s’agissait rarement de faire ce qu’on voulait vraiment.

Ce soir, ne faisait pas exception. J’assistai à une réunion entre le Conseil de la Meute, les alphas de tous les clans, le Peuple – les nécromanciens qui pilote les non-morts. « Chez Bernard » était un terrain neutre, un sanctuaire où l’ensemble des membres d’Atlanta venait pour être vu et se sentir important.

La violence y était strictement interdite. Aucun problème, on pourrait se déguiser et jouer avec les putains de cadavre appartenant à Natajara. Pour l’instant, on n’avait pas besoin d’un conflit ouvert entre le Peuple et la Meute. La paix ne durerait pas éternellement et un jour, je regarderai la lumière s’éteindre dans ses yeux tandis que le Casino brûlera autour de lui.

Pousser par cette agréable idée, je me dirigeai vers l’étage principal. Jim attendait là-bas avec les autres alphas, je lui avais fait signe et il avait dirigé le groupe à l’étage. Je commençai à les suivre, quand je détectai une odeur familière. C’était impossible. Pourquoi serait-elle ici ?

Elle était rentrée par effraction chez moi, déranger mes poids, et même mis de l’herbe à chat dans mon lit. Comme représailles, j’avais collé son mignon cul qui est le sien sur sa chaise de bureau. En bref, nous faisions la danse de l’accouplement.

Pendant un moment, j’avais pensé l’avoir perdue pour de bon, mais à notre façon, bien que tordue, nous avions ravalé notre fierté et tendu la main à l’autre. Nous savions tous les deux que ce ne serait jamais facile, mais nous étions prêts à essayer. Je savais que Kate n’était pas universellement aimée par le Meute, mais ils me devaient bien ça.

J’avais saigné pour eux, j’avais réglé leurs petites querelles. Je leur avais tout donné, ils me donneraient ce que je veux. Ou je casserai tout.

En atteignant le sommet de l’escalier, je vis Jim engueuler un de ses hommes, un trou du cul de nouveaux. Que se passai-il ? Peut-être qu’elle était là. Kate avait eu des ennuis et je me demandai ce qu’elle avait bien pu dire a Jim pour le mettre dans cet état. Peut-être que cette soirée, ne serait pas totalement ennuyeuse après tout. J’en étais à l’espérer alors que je marchais vers la salle pleine de mes Alphas avec leurs culs collés à leurs sièges.

J’entrai dans la pièce et la cherchai. Elle se tenait près d’une table sur la gauche et, pendant un moment, je crois que j’ai arrêté de respirer. Kate était stupéfiante, elle avait les cheveux détachés. Elle portait du maquillage et une robe. Elle était coupée courte à l’avant, elle était faite pour elle.

Elle se tenait à côté de Saiman.

Elle était avec lui. Elle portait cette robe pour lui. Elle ressemblait à ça pour lui. C’était comme si on venait de me mettre un coup de poing dans l’estomac. Le reste de la pièce cessa d’exister. Il y avait seulement moi, lui et la distance entre nous. Pourquoi lui, pourquoi ici ? Voulait-elle me blesser de la manière la plus publique possible ?

Jim était à mon côté, essayant de me dire quelque chose. Je le regardai essayant de donner un sens à ça. Le fils de pute me sourit et lui dit quelque chose que je ne pouvais pas discerner. Je tendis l’oreille et cueillis sa voix malgré le bruit ambiant :

— … signifierait la guerre. Il ne peut pas bouger le petit doigt hors de la ligne.

Je retins un sourire. Il pensait qu’il était en sécurité.

La voix de Jim brisa ma concentration.

— Pas ici.

Je savais qu’il avait raison. Mais ça n’avait pas d’importance en cet instant.

— Je peux le faire disparaître, dit Jim à côté de moi. Personne ne le trouvera jamais. Je peux te l’apporter enchaîné ou en morceaux. Attends juste un peu. Ne le fais pas devant elle. Nous pouvons le faire à n’importe quel moment. Pas maintenant mais plus tard.

Je tournai mon regard vers elle, elle regardait fixement en arrière. La regarder était stimulant. Non, j’allais régler ça ici et maintenant. Elle pourrait essayer de m’arrêter, par l’enfer, ils pourraient tous essayer, mais elle allait me regarder le déchirer. Je voulais peindre les planchers et les murs de son sang avant qu’il meurt.

Le monstre se mit à rire.

— Nous ne sommes pas si différent, Curran et moi.

Oh, je n’aurais pas dû entendre ça.

— Nous sommes tous deux la proie de la luxure. Nous avons tous deux garder notre fierté et souffrons de la jalousie. Nous avons tous deux utiliser nos ressources pour obtenir ce que nous voulons : j’utilise ma fortune et mon corps et il utilise sa position de pouvoir. Tu dis que je te veux seulement parce que tu m’as repoussé. Il te veut pour la même raison. Je me souviens quand il est devenu Le Seigneur des Bêtes. Le jeune roi, l’adolescent perpétuel, tout à coup à la tête de la chaîne alimentaire, accès à des centaines de femmes qui ne peuvent pas dire non. Pense-tu qu’il les forces dans son lit ? Il a du l’avoir fait au moins quelques fois.

Quoi ? Cette créature gluante lui disais que j’étais un violeur. Le mec qui baiserait un serpent si quelqu’un pouvait le retenir assez longtemps. Je n’avait jamais fait ça, jamais.

Kate, dis-lui que tu ne le crois pas. Dis-lui.

Elle ne dit rien.

Je l’avais voulu et je croyais qu’elle me voulait. J’avais été correct, j’avais attendu. Elle était dans le Donjon, faible et blessée, mais je ne l’avais jamais touché. Il dirait et ferait n’importe quoi pour l’avoir. Il l’utiliserait et la jetterait quand il se serait fatigué d’elle. J’étais presque mort dans les Jeux pour elle.

Il se pencha vers elle.

Je pouvais effacer la distance entre nous en trois bonds. Deux secondes et je pourrais décroché la tête de ses épaules et la jetée a ses pieds.

Il éleva la voix.

— Tu es tout à moi ce soir. Embrasse-moi Kate.

Non.

Il se pencha vers elle. Elle recula.

Quelque chose à l’intérieur de moi se brisa et je commençai à m’avancer vers lui. Il ne quitterait pas cet endroit vivant. Je ne pouvais pas l’obliger à m’aimer, mais elle ne voulait pas de ses mains sur elle. Cette saloperie ne la toucherait jamais de nouveau.

Elle se plaça devant lui. Il était tellement ivre ou stupide qu’il n’avait toujours pas compris ce qui se passait.

— …ne me blessera pas. Pas ici.

J’y étais presque, je pouvais sentir l’odeur de l’alcool dans sa sueur. Elle frappa une bouteille sur le coin d’une table voisine et elle se dirigea vers moi. Bien, mais ce ne sera pas suffisant. Peut-être que si elle avait son épée…

— Le Peuple saluent la Seigneur des Bêtes.

Nataraja. Il me fallut prendre énormément sur moi, mais je m’arrêtai. Si je le tuai aujourd’hui ce serait la guerre. À ce moment-là, j’aurais tout donné pour sentir le crâne de Saiman entre mes mâchoires, mais il ne valait pas la vie de mes Alphas. Saiman ne le savait pas mais le Peuple venait de lui sauvait la vie. Pour le moment…

Je regardai fixement Kate et lui dis un seul mot.

— Plus tard.

Elle regarda vers moi avec ses yeux clairs.

— Quand tu voudras.

Je pris une profonde inspiration, lui tournai le dos et dit d’une voix calme.

— Le Seigneur des Bêtes salue le Peuple.

cover.jpeg
/GORDON ANDREW






